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Les clients
interrogés
expliquent les
raisons qui les
poussent à faire
des emplettes
dominicales.

Fedele Mendicino

Passer son dernier dimanche du
mois d’août dans un grand ma-
gasin. Des milliers de Genevois,
encouragés par la pluie, ont fait
ce choix à l’occasion de l’ouver-
ture exceptionnelle des com-
merces. Les clients interrogés au
centre-ville ne regrettent mani-
festement pas le résultat du vote
en 2019 (52,5%) ayant institué
trois ouvertures dominicales
par an.

«On vient de passer trois ans
aux États-Unis, relèvent Fabiana
et Michel. Nous vivions à Miami.
Là-bas, c’est normal de voir les
magasins ouverts le dimanche.»
Le couple n’est pas pour autant
venu tuer le temps, faire ses em-
plettes ou du lèche-vitrine. Les
époux désignent prosaïquement
les chaussures mouillées de leur
petit enfant qui vient de sauter
dans une flaque. «On va donc lui
acheter une paire de bottes, voilà
tout.» Ils entrent chez Manor. Il
est 13 h. La fréquentation, moins

dense qu’un samedi, ressemble
à celle d’un jour de semaine.

Une terrasse bondée
Le rayondes victuailles ne désem-
plit pas. Devant unmur de pâtes,
un client un peu trop gourmand
demande à un vendeur si ouver-
ture exceptionnelle rime avec
rabais exceptionnels sur tous les

articles. La réponse, bien que très
polie, le déçoit. Mais il reprend
son lent gymkhana, agrippé à son
caddie. Dans les escaliers rou-
lants, les chalands prennent leur
temps et se laissent transporter
sans regarder l’heure. Au rayon
parfumerie, l’acheteur du di-
manche défile, flâne, parfois sans
but et sans sortir son porte-mon-

naie. Une promenade au sec sous
les néons pour une fin d’été trop
humide.

Une voix sucrée dans le haut-
parleur sort la clientèle de sa tor-
peur et l’incite à profiter de la ter-
rasse panoramique au 4e. Elle est
bondée. Au restaurant Manor, on
joue des coudes pour une tranche
de tarteouunpetit-déjeuner tardif

à 6 francs. Un jeune vient de faire
tomber son plateau. Un employé
sécurise enunclind’œil le site jon-
ché de verre brisé. Le spectacle
continue sur fond musical avec la
vue imprenable sur la ville et le ciel
gris.

On a beau être aumois d’août,
Khaled et sa fille Karen visent déjà
une soirée raclette: «C’est pour ça
qu’on est venu, se justifie la jeune
femme. C’est un peu bête, mais
on a décidé de cemenu audernier
moment. Ce n’est pas très compli-
qué, on n’habite pas loin.» Son
père, partisan de ces ouvertures,
rappelle que les employés sont
payés davantage le dimanche:
«Tout le monde est gagnant et
c’est bon pour le commerce. Et
puis, le samedi, il y a trop de
monde ici. Ça répartit un peu la
fréquentation.»

Avant le déluge
Emma, une autre cliente, met les
points sur les i: si elle est là, c’est
pour les fournitures scolaires de
sa petite sœur: «Elle a un
concours hippique aujourd’hui.
Je buvais un café dans le coin
avec mon amie Myra et j’ai réa-
lisé que les magasins étaient ou-
verts.» Un tour chez Payot et Ma-
nor et rien de plus, dit-elle. «Pas
question de se promener devant
les étals. J’ai tout, on a été très ef-
ficaces.»

Changement de rive. Candice
et Clément ont appris, en man-
geant à midi aux Eaux-Vives, que

les commerces étaient ouverts.
Le temps de réaliser, avec hor-
reur, qu’il manquait des pignons
pour le pesto du soir: «C’est
pour ça qu’on va à la Coop de la
Fusterie. Mais on ne montera
pas dans les étages.» Clément,
lui, se souvient de son «pi-
que-nique pour le travail de-
main»: «Au lieu d’un simple
Coop Pronto, je vais acheter ça
ici. Sans m’éterniser.»

D’ordinaire, les Rues-Basses
sont désertées le dimanche. Lors
de notre passage, les trottoirs
étaient bien garnis même si tous
lesmagasins n’ont pas joué le jeu.
Quelques boutiques sont fer-
mées. La Boucherie du Molard
l’écrit en gros devant sa porte
close. Manuel, lui, était chez Zara
avant midi: «C’était un plaisir de
venir sans devoir faire la queue
aux cabines d’essayage.» Il
montre les bottes et la veste ache-
tées pour sa fille Sonia: «Je ne
choisis pas, précise-t-il en regar-
dant sa femme Carmen. Vous sa-
vez, je ne suis qu’un sherpa pour
ces dames.»

En sortant d’H&M, Antonina
et Marie-José pressent le pas. Le
ciel est menaçant: «J’ai acheté
deux robes pour ma fille. Ce
n’était pas prévu. Après le confi-
nement, on a eu tous besoin de
sortir. Et cette ouverture tombe
bien. Même si maintenant, on va
en profiter pour marcher.» Raté.
À 16 h 30, un déluge s’abat sur la
ville.

Un dimanche pluvieux dans les rayons
Reportage dans lesmagasins

Des milliers de personnes se sont rendues dans les grandes surfaces hier. MAGALI GIRARDIN
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Les équipes du
SEVE sont à pied
d’œuvre chaque
jour. La tempête
du 13 août a fait du
petit bois dans les
cimes. Reportage.

Thierry Mertenat

Une haie d’ifs, trois pins noirs,
deux noisetiers et un platane. Un
précipité de patrimoine arboré,
si l’on veut, sur les hauts du parc
Bertrand, en remontant l’avenue
Peschier jusqu’à l’angle du che-
min des Pléiades. L’équipe du
Service des espaces verts (SEVE)
présente sur les lieux n’est pas
venue pour arroser les planta-
tions poussant sous les balcons
des habitants de Champel.

Son intervention est plus in-
vasive, plus spectaculaire aussi.

Les riverains s’arrêtent, s’in-
quiètent et questionnent: «Vous
n’allez pas couper l’arbre,
n’est-ce pas?» Non, Madame,
juste éviter que ses branches en
suspension, tout là-haut, ne
tuent quelqu’un. L’aide-jardi-
nier, prénomDédé, ramasse une
chute encore bien en feuilles,
soupèse son poids et mime la
précipitation.

Aïe. Le bois du platane est
«dense et cassant», résume son
collègue paysagiste, prénom Jé-
rôme. L’homme de pied, c’est
lui. Debout entre l’engin éléva-
teur et le tronc de bonne taille.
À 15 mètres au-dessus de sa tête,
le cadet, prénom Nicolas, arbo-
riste à la corde (on dit aussi:
grimpeur), opérant à partir
d’une nacelle déployée à son
presque maximum (19 mètres).

Ce dernier a embarqué ce
qu’il faut pour la «tronce», une
scie égoïne àmain, une autre em-
manchée, longue comme trois
bras, une tronçonneuse ther-
mique qui fait un bruit à réveil-
ler les défenseurs des arbres
dans leur sommeil; en moins
agressif, un modèle électrique,
«écolo, sans vibration et plus
précis dans les coupes», ajoute
son utilisateur, tout en fouillant
la cime à la recherche de ces
branches cassées qui lévitent et
menacent, dans l’attente du pro-
chain coup de vent qui les fera
basculer dans le vide.

Nettoyeurs aériens
La tempête du 13 août au soir a
fait du petit bois en altitude, par-
ticulièrement parmi les essences
d’arbres qui présentent un large
houppier, offrant une prise au
vent importante mais funeste
dans ses conséquences. Tout là-
haut, donc, des enchevêtrements
à traiter sans oublier les branches
cachées comme le font les pom-
piers quand ils chassent les
foyers résiduels sur une toiture.

Les jours qui passent jouent
en faveur de ces nettoyeurs aé-
riens. Car si le feuillage reste de
saison, uniformément vert, mal-
gré la sécheresse, les feuilles de

la branche écorchée, en re-
vanche, finissent par prendre
une couleur automnale, par vi-
rer au brun, rendant ainsi l’iden-
tification visuelle plus aisée. La
tête dans les arbres, en allant vé-
rifier sur site les informations ré-
coltées, en déroulant des kilo-
mètres de rubalise pour sécuri-
ser les zones de travail, voilà le
quotidien des équipes de terrain
du SEVE. «Nous, c’est la planta-
tion, la taille, l’entretien, on s’en-
tend tous très bien dans le ser-
vice, il y a beaucoup d’entraide
entre nous», lance Dédé, qui fut
boulanger-pâtissier dans une
première vie professionnelle.

«Du jamais vu»
Il est en train de tronçonner au sol
les grosses branches en rondins,
des segments réguliers, pareils à
des quiches de Noël généreuses,
en sachant qu’il n’est pas près de
renoncer à ce geste méthodique.
Compte tenu des dégâts recensés,
le travail d’élagage par nécessité
se prolongera encore durant
quatre à six semaines, de l’avis
des spécialistes.

Philippe Basting est l’un d’eux.
Le chef du Secteur arbres de la
Ville de Genève, c’est lui. «Je
n’avais jamais vu cela, avoue-t-il.
La tempête Lothar fut moins dé-
vastatrice sur notre territoire.
Rien à voir nonplus avec l’épisode
venteux de juin 2019.»

Notre patrimoine arboré est sé-
vèrement touché. «L’effet destruc-
teur observé dans nos parcs est
celui d’un petit ouragan, note-t-il.
Il y a les arbres déracinés, les
arbres cassés et les arbres muti-

lés. Ces derniers sont sans avenir
car ils n’ont plus aucune tenue
mécanique. J’en suis déjà à 70 de-
mandes d’abattage. On peut esti-
mer le nombre d’arbres détruits
le 13 août à une bonne centaine.»

L’après-tempête est affaire de
planification dans la durée. Ces
vingt minutes de baston majus-
cule obligent à prendre des déci-
sions rapidement,mais aussi à ré-
fléchir sur lameilleure façon de se
préparer à l’avenir pour répondre
au mieux à ce genre d’événe-
ments.

«Le SEVE doit investir des
moyens dans la gestion des
arbres, commente le chef de ser-
vice, Daniel Oertli. Ce secteur est
en train de devenir chez nous un
vrai centre de compétence.
Chaque arbre abattu sera rem-
placé par trois arbres. C’est un
changement majeur, voulu par
notre nouveaumagistrat, Alfonso
Gomez. Le ton est désormais
donné sur le plan politique: on
plantera beaucoupplus demain.»

Planifier, c’est aussi savoir
de quoi est fait notre patrimoine
arboré. Combien d’arbres
à Genève? Environ 40’000.
L’inventaire est en cours.
«On disposera bientôt d’un
comptage exhaustif, ajoute
M. Oertli. Notamment en recou-
rant aux photographies aé-
riennes. On parle alors plus vo-
lontiers de surface foliaire, cal-
culée à l’échelle du canton; dans
une année, on y verra plus clair,
on pourra s’appuyer sur une es-
timation plus fiable.»

Aujourd’hui, d’autres pro-
blèmes concrets restent à régler.
«On doit se doter d’un dispositif
de fermeture plus efficace que les
rubans de signalisation, recon-
naît Daniel Oertli, afin de sécuri-
ser les zones dangereuses dans
des espaces qui sont, par défini-
tion, ouverts.»

Avec le confinement,
ces kilomètres de rubalise
déroulés à travers la ville se sont
banalisés. La scène de crime ne
fait plus peur. Les vents assas-
sins nous rapprochent pourtant
à chaque fois du fait divers.

La chasse aux branches
cassées dans les cimes

Intempéries

Dans la nacelle déployée le long du tronc d’un platane, sur les hauteurs du parc Bertrand, un arboriste manie
la tronçonneuse et la scie pour extraire du feuillage les branches cassées. MAGALI GIRARDIN

Innovation
Les villas autoalimentées
en électricité, chauffage
et électromobilité ont
prouvé que le concept
était réaliste.

Vivre dans unemaison qui ne pol-
lue pas et ne coûte pas un centime
à chauffer et alimenter en électri-
cité, ce n’est pas une utopie. Il y
a un an, nous vous parlions de six
villas innovantes à Thônex. Grâce
à leurs panneaux solaires mis en
réseau, elles devaient être auto-
nomes en énergie et permettre en
plus de charger des voitures élec-
triques, selon les calculs de leur
concepteur. Cela restait toutefois
théorique, mais on connaît au-
jourd’hui le bilan réel après une
année de pratique.

Après quatre saisons entières,
le bilan est positif. Non seule-
ment, les villas n’ont rien coûté
en énergie, mais elles ont même
rapporté un peu d’argent. Les
besoins énergétiques (pompe à
chaleur, éclairage, électroména-
ger, véhicules, etc.) sont réduits
au minimum, entre autres grâce
à une isolation thermique opti-
male (Minergie-P) et un système
de récupération de la chaleur.
Sur une année, les panneaux so-
laires ont couvert 47% de ces be-
soins en autoconsommation
(électricité consommée sur place
au moment où elle est produite,
ou stockée dans une batterie
pour la nuit). Un système
d’échange mutuel entre les six
villas (vos voisins vous four-
nissent de l’électricité quand ils
en ont en trop et que de votre
côté vous en manquez) a fourni
20% des besoins.

Les 33% restants ont été ache-
tés aux Services industriels de
Genève (SIG), lorsque l’autopro-
duction ne suffisait pas (par
exemple en hiver). Mais en
moyenne annuelle, les panneaux
solaires ont produit 41% d’élec-
tricité de plus que ce que les ha-
bitants ont consommé. «En plus,
ça n’était pas une année excep-
tionnelle en termes d’ensoleille-
ment, puisque celui-ci a seule-
ment dépassé la norme de 2%»,
souligne Sébastien Bouvet, le
concepteur et promoteur des vil-
las autonomes.

Le surplus revendu aux SIG,
plus important que le courant
qui a dû leur être acheté, a rap-
porté plus de 800 francs de bo-
nus répartis entre les proprié-
taires au prorata de leur
consommation. Certains ont
touché de l’argent, alors que
d’autres ont dû payer jusqu’à
quelques centaines de francs
pour toute l’année, parce qu’ils
ont aussi rechargé leur voiture
électrique (en option lors de
l’achat de la maison) et roulé
plusieurs milliers de kilomètres
avec.

Sébastien Bouvet ne doutait
pas de l’efficacité du dispositif:
«Nous avions tout modélisé et
étions sûrs de nos calculs. Nous
allons même pouvoir optimiser
encore la consommation d’éner-
gie, grâce à l’intelligence artifi-
cielle, qui permet, par exemple,
d’éteindre automatiquement la
lumière quand on l’a oubliée en
partant.»

À Thônex, quatre autres villas
similaires viennent d’être livrées
et un immeuble locatif sur le
même principe est en projet à
Anières. Antoine Grosjean

Lebilan est positif pour
lesmaisons autonomes

Coup de pouce
La Mairie souhaite
aider ses entreprises
qui souffrent de la crise
sanitaire.

«Je trouve l’idée géniale, c’est
une belle initiative pour aider les
commerçants lancéens.» Anne
Groux, cuisinière au restaurant
La Terrasse, tenu par samère, se
félicite de la dernière offre mise
en place par la Commune. Cette
dernière vient en effet d’envoyer
à ses 15’280 ménages un bon de
20 francs, sous la forme de
quatre coupons de 5 francs cha-
cun, à valoir jusqu’à la fin du
mois de novembre dans les com-
merces de proximité participant
à l’action.

L’objectif? «Se montrer soli-
daire avec nos entreprises de
proximité, explique le maire, Da-
mien Bonfanti. C’est une ma-
nière d’inciter nos concitoyens à
les favoriser lors de leurs achats.
Nous n’avons rien inventé, ad-
met volontiers le magistrat Vert.
Ce type d’action a déjà été mis
sur pied ailleurs en Suisse, de
même qu’en France ou en Ita-
lie.» La Mairie a injecté
320’000 francs dans l’opération,
une somme votée par le Conseil
municipal.

Concrètement, chaque mé-
nage pourra utiliser ces bons de
solidarité de 5 francs comme il le
souhaite. Il lui est parfaitement
possible de dépenser 20 francs en
une seule fois dans le même ma-
gasin. «De quoi s’offrir un plat du
jour: chez nous, il est à 19 francs.
C’est un joli coup de pouce pour
nos habitués, et j’espère aussi que
cela fera venir de nouveaux
clients», relève Anne Groux, qui
rappelle qu’à cause du Covid, les

restaurants sont restés fermés du-
rant deux mois.

Environ 250 commerces fi-
gurent sur la liste, qui est évolu-
tive. Elle est aussi éclectique. On
y trouve des boulangeries, des on-
gleries, des restaurants, des fleu-
ristes, des teintureries…Mais pas
des grands centres commerciaux.
«L’idée est vraiment de soutenir
nos petites entreprises touchées
par la crise sanitaire, précise le
conseiller administratif. Cette ac-
tion s’inscrit dans une politique
de législature plus large visant à
mettre en avant nos commerces
de proximité afin de favoriser une
économie durable.»
Xavier Lafargue

Lancy offre des bons de
20 francs à ses habitants

«Chaque arbre
abattu sera
remplacé par trois
arbres. C’est un
changement
majeur»
Daniel Oertli
Chef du SEVE

VENTE AUX ENCHÈRES
SAMEDI 5 septembre 2020
à 13 h 45, vente publique

CAISSE PUBLIQUE DE PRÊTS SUR GAGES
Rue des Glacis-de-Rive 5, 1207 Genève

Nombreux bijoux en or
Chopard, Bvlgari, Cartier, Pomelatto,

Gilbert Albert, Chaumet, Delaneau, Piaget,
Van cleef & Arpels

et plein de belles pièces à découvrir…
Montres suisses

Rolex, Audemars Piguet, Baume & Mercier,
Frank Muller, Bvlgari, Cartier, Chopard,
Girard Perregaux, Montega, Frederique

Constant, Jaeger-LeCoultre, Omega, Franc
Vila, Piaget, Robergé, Tudor, Maurice Lacroix,

Tissot, Charriol, Van Der Bauwede, etc.

Plus de 200 lots en vente
Exposition:

du mardi 1er au jeudi 3 septembre
9 h – 12 h & 14 h – 18 h 30

Vente et échute de 10% soumise à la TVA
(frais totaux de 18.47%)

Ordre de mise, vente au comptant
et en espèce.

Plus d’information: www.cppg.ch
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Maître Marco BREITENMOSER, Huissier
Monsieur Olivier FICHOT, Crieur
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« La coopération
internationale en matière
de défense ne remplace
pas notre responsabilité
de sécuriser nous-même
notre espace aérien. »

Conseillère nationale
Simone de Montmollin (PLR)
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